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les artistes de la Renaissance peignaient sur des fonds d'or,
lumineuses et presque immrîuatérielles dans leur divine expres-
sion dIe chasteté.

Germaine leur ressemtîblait, mais modernisée, parisianisée
en quelque sorte (si on veut bien nous î.asser ce néologisme
audacieux).

C'était un ange et une mardone, niais un ange à la mode,
une madone eni toilette exquise. Seulement elle semblait si
jeune, si enfantine -n quelque sorte sous son costume du grand
faiseur, que sa robe de velours à traîne immenseo avait l'air
d'un déguisement. C'était gracieux, un peu bizarre, et plus
piquant qu'on ne saurait croire.

Georges Tréjan, nous le lui avons entendu dire à lui-même,
recevait un bienveillant accueil à l'hôtel de Grandlieu où
d'ailleurs il allait rarement.

Le vicomte Arnand l'estimait fort depuis certain jour où,
le supposant non sans raison très-gêné, il lui avait gracieuse-
ment otlert le puiser dans sa bourse.

-Grand merci, mon cousin, s'était écrié Georges, cette pro-
position cordiale ne touche profondément, mais je vous
demande la permission de n'en pas profiter... Un parent
pauvre, selon moi, ie peut recoauuître un parent riche qu'à la
condition absolue de ie rien accepter de lui...

-C'est de l'orgueil, cela.. .
-Eh ! mon Dieu, je ne dis pas non...
-L'orgu'il est un defaut, mon enfant...
-Un défaut !... Bih ! j'en ai tant d'autres !... un de plus,

un de moins, qu'imiporte ?...
G'riniitiiie aiiait beaucoup l'artiste qu'elle regardait comme

un camarade et qui faisait, avec utw" inépuisable complaisance,
des croquis sur ses albuirs. Elle se plaignait à lui volontiers
de la rareté le sei visites.

-Que îoulez-vous, mademoiselle ? répondait-il en riant,
dans I hôtel de mon noble cousin i suis, bon gré maI gré, le
comte dlé! Trjan, ce qui nie g tine u eu. je l'avoue, vu m11.a
gi andc l.bitode de n'être que Geniges Tni.ja..

L-i jeune f-nu rie-lious allions dre lia j-une fille--n'avait
jauni.i franchi - seuil d'un atelieir, et se réjouissais îrt mivenent
de I t preiniere séance connuiîle d'un %oyage de découverte dans

quelquer<' pa'ys inicoimio.
Les % ieux b.ahuts iiediocres, les pircel tines et les f.ienîces

un peu fél.- s. les aiti-p:e, g-r-ures j u ries-, les squisses sus-
pend ue-s aux miurailles, el.a adiiir.a tout, elle trouva tout
c-armiant. ori.pinal et pittoresque, et déclara que les artistes
lui seimiblaent les gens les plus heureux et les iiei-ux logés
qu'in pût reicoitrer d.ui., le imonîrde entier.

M. de- Graitlheu éecoutait avec un sourire paternel le babil-
lage dîe Gerinine, i tif; par iiist. nts ce sou rire s'elifçait, uit
nuage p rssait sur son front et soin regai d deven.tit sombre.

Ge-o-ges, ie cachant point soir raviseimreniit, s'avouait à lui-
imiême que sa cousine par alliaincu était une créature absolu-
ment enchanteress.

-Coimençons-nous ' demanda la jeune femme lorsqu'elle
eut amplement satisfait sa curiosité.

-Quand il %ous plaira, nia cousine...
-Phiàcez moi done. .. Où dois-je mr'isseoir 1...
-Là, sur ce fauteuil, en pleine luimiiere. ..
-Il faut ôter mon chapeau, je suppose?. ..
-Oui, s'il vous plaît...
-Suisje bien coiffée?
-Trop bien...
-Coniinent ?...
-Je voudrais, dans vos cheveux blonds, un peu plus <le

désordre... Nous arrangerons ou plutôt noirs dérangerons
cela, si vous le permettez, quand il en sera teinps..

-Je le permettrai, n'en doutez point. Vous avez peint
déjà de nombreux portraits de femine, mon cousin ?...

-- Quelques-uns. ..
-Eh bien ! aucun de vos modèles n'aura posé plus docile-

ment que moi, je vous le promets, vous verrez... Faudra.t-il
beaucoup de séances ?

-Douze ou quinze.

-Me ferez-vous jolie ?
-Oui, Si je vous fais ressemblante...
-Un compliment ! <lit Germaine enî riant, je ne le thor-

chais pas ! Indiquez-ioi l'attitude à prend re... Est-ce cela 1
-Non, pas tout à fait... Pour être gracieuse, soyez vous-

même. .. C'est bien facile, la pose n'est bonne que quand elle
est simple. ..

-Est-ce mieux 1
-Oui... Restez ainsi...
-Puis-je parler ?
-Vous le pouvez et je vous on prie. .. Il sera grandement

temps de vous taire quand rnus on serons à la bouche. .
Georges traça d'une nan rapide quelques traits au fusain

sur latoile blanche, puis s'arrêtant tout à coup, après avoir
regardé très-attentivenent Germaine pendant quelques se-
condes, il dit à M. <le Grandliei

-Délibérons, s'il vous plait, mon cousin...
-A quel propos ? demanda le 'icointe.
-A propos du portrait que je commence...
-Aurai-je voix au conseil 7 lit (eruainre avec un sourire

d'enfant gâté.
-Oui, certes I... et voici l'objet de la délibérution : il y a deux

manières de comprendre et de traiter ce portt..... Je puis
peindre ia cousine telle que la voilà, vêtue de velours, des
diamants aux oreilles et <les perles au cou, détacher vigoureuse-
ment sa tête blonde sur le fond pourpre d'une draperie, et
placer à l'angle supérieur dle la toile, à gauche <le la souriante
châtelaine, les écussons accolés de Grunrdli..m et de Randal.

-Nu sera-ce donc pas bien ainsi i murmîura le vieillard.
-Ce sera bien sans doute, iais une autre idée m'est venue

et je vous la soumrets. ..
-Voyons 1 idée.. .
-Remarquez, reprit Georges, remarquez que m% gracieuse

cousine a comîplèteient l'.ir d'une jeune tille, et qie jamli is
Raph.tel lui-iîmümire n'a fait rayorier sur un plus pur et plus
doux visag'- une exprre-skion plua. virginale.

Arimnird de Gaiidlieu tressaillit.
Une vive et soud die r-ou:ur colora sa fi.ure pâle. et il bal-

butia d'une voix dont il .'etlorçait d'atténiuLr l'altération
-Oui-...'est vrai...vous avez raison. ..
Ge-ri-nuie rie bai*bait paint les yeux et conservait uin sourire

enfantin.
-Je propose, continua l'artiste, un portrait qui soit un to-

bleau...Si vous le trou% ez bon je pe-iin-Irai ia cousine blanche,
au niibeu d'un purc bigné de lé fraîehe lunère du mi Ltiii.

Je imi-ttrai dans ses cheveux un peu défaits un soupçon de
feuillage et quelques go.attes le ronee ; elle tiendra p tr les ru-
bans soir chapeau de paille, corbeille imiip-oviédo remplie de
fleurs chiamipêtres, - ce sera la fée du printemps... Q'en peni-
sez-vons ?

-Oui, s'écria Germaine, en frappant joyeusement ses petites
mains l'une dans l'autre. Oui, cent fois oui 1...C'est cela qu'il
faut faar !. . Ce sera délicieux !...

Georges, du regard, interrogea le vicomte.
Ce dernier avait eu le temps de se remettre et d'effacer les

derniers vestiges <le soir trouble.
-J'approuve absolument, dit-il. Nous supprimerons les

écussons, et si le côté héraldique y perd quelque chose, le côté
pittoresque y gagnera beaucoup.

-Alors c'est entendu... à l'ueuvre ! ..
Les premiers traits du fusain furent efféacés à l'instant même,

et Georges recommença son esquisse dans le sens indiqué.
Au bout de trois séances l'ébauche donnait une idée de ae

que serait le tableau, et la ressemblance de Germaine promet-
tait d'être merveilleuse.

Le jour de la quatrième séance, au moment où venaient
d'arriver le vicomte et sa femme, l'artiste appela Valentin et
lui donna très-ostensiblement un ordre dont l'exécution devait
le tenir au dehors pendant plus de deux heures.

-Ferme bien la porte de l'antichambre et prends la clef,
ajouta-t-il en façon de post-scrifu(m.


